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Avant-propos




  Le présent ouvrage est une étude de la mystique shi’ite, plus particulièrement la mystique de la figure du Guide spirituel par excellence appelée imâm dan le shi’isme. Cette recherche est centrée sur la traduction commentée du Livre de la Preuve (Kitâb al-ḥujja), partie centrale du Livre suffisant (Kitâb al-Kâfî), monumentale compilation des enseignements des imams historiques élaborée par une des plus grandes autorités religieuses shi’ites du IVe siècle de l’hégire/Xe siècle de l’ère chrétienne, Muḥammad ibn Ya‘qûb al-Kulaynî. Le signataire de ces lignes a déjà consacré un assez grand nombre de travaux à ce sujet où Le Livre suffisant et, au sein de celui-ci Le Livre de la Preuve, ont été abondamment exploités. Ces travaux ont été publiés sous forme de livres et d’articles, souvent assez techniques puisque s’adressant notamment aux étudiants et chercheurs. Ces derniers retrouveront donc logiquement ici un certain nombre de sujets qui leur sont familiers. Or, le présent livre se veut une synthèse accessible de ces sujets pour les non-spécialistes, s’appuyant sur une première traduction française d’un texte majeur.




  Par ailleurs, il nous semble qu’il devient de plus en plus indispensable, comme une urgente nécessité, de montrer de manière sereine et rigoureuse au grand public que l’islam en général et l’islam shi’ite en particulier ne se réduisent pas à ce que nous présente quotidiennement une actualité douloureuse. Tout comme l’islam sunnite, dans sa riche et ancienne complexité, ne se réduit pas à un fondamentalisme superficiel et violent, l’islam shi’ite n’est pas non plus limité à l’idéologie politico-religieuse qu’un clergé rigoriste applique en Iran et exporte ailleurs depuis la révolution iranienne des années 1978-1979. Il représente une religion, dans le sens le plus complexe du terme, qui compte, depuis ses origines jusqu’à nos jours, des milliers de théologiens, de mystiques, de philosophes, d’hommes de lettres, de juristes, d’artistes et de scientifiques qui ont joué un rôle considérable dans l’enrichissement de la pensée et de la spiritualité, parfois avec une finesse et une sophistication peu communes. La modeste étude qui suit est consacrée à ce qui en constitue certainement la substantifique moelle.




  Système de transcription dans l’ordre de l’alphabet arabe




  • CONSONNES : ’ (indique la hamza, rendant la fricative laryngale douce), b, t, th (comme le « th » anglais de think), j (lire « dj »), ḥ (« h » aspiré laryngal), kh (comme la « jota » espagnol ou le « ch » allemand de Buch), d, dh (comme dans le that anglais), r (toujours fortement roulé), z, s, sh (comme le « ch » français), ṣ (« s » emphatique), ḍ (« d » emphatique), ṭ (« t » emphatique), ẓ (« z » emphatique), ʽ (indique le ‘ayn, fricative laryngale dure), gh (lire comme un « r » grasseyé), f, q (occlusive glottale, comme un « k » glottal), k, l, m, n, w, h (toujours aspiré mais non laryngal), y (comme dans « yack »).




   




  • VOYELLES BRÈVES : a, i, u ; voyelles longues : â, û, î.




  
Avis au lecteur




  Les doubles dates indiquent d’abord la date hégirienne de l’islam puis celle de l’ère chrétienne commune. Lorsqu’elles viennent entre parenthèses après le nom d’un individu, il s’agit, sauf indication différente, de sa date de décès ; exemple : al-Ḥibarî (286/899) ou (m.[i.e. mort en] 286/899). Lorsque le mois n’est pas connu, les deux années de l’ère commune sur lesquelles chevauche l’année hégirienne sont indiquées ; exemple : 329/940-41.




  Les traductions coraniques sont nôtres (nous restons cependant souvent proches de celles de Denise Masson, Paris, Gallimard, « Folio », 2 vols., 1967). Dans les références coraniques le premier chiffre indique la sourate et le second le verset, selon le découpage le plus usuel ; exemple : 2 : 43 = le Coran, sourate 2, verset 43.




  Le terme ḥadith désigne la seconde source scripturaire de l’islam, après le Coran. Il désigne ce qu’on appelle la Tradition islamique, à savoir les enseignements attribués au prophète Muḥammad et à quelques-uns de ses Compagnons pour les Sunnites et ceux du Prophète, de sa fille Fâṭima, de ʽAlî et des imams de la descendance de ces derniers pour les Shi’ites. Francisé, on l’écrit ici avec un h majuscule (Hadith) lorsqu’il s’agit du domaine de la Tradition islamique ou les disciplines qui s’y rapportent ; avec une minuscule (hadith) lorsqu’on parle d’une tradition, d’un enseignement, d’un propos particulier.




  Dans l’onomastique arabe, le nom d’un individu est presque toujours suivi de celui de son père. Cette filiation est ici marquée par la lettre « b. », abréviation de « ibn » c’est-à-dire « fils de » ; exemple : Muḥammad b. ʽAbdallâh = Muḥammad ibn (i.e. « fils de ») ʽAbdallâh.




  Enfin, nous avons essayé de réduire au minimum le nombre des notes de bas de page ainsi que les références qui y sont indiquées. En ce qui concerne les sources musulmanes, on s’est limité aux ouvrages anciens, si possible plus ou moins contemporains d’al-Kulaynî. Pour ce qui est les études critiques, seuls sont indiqués les travaux très directement liés aux sujets en question.




  
Introduction




  Sans doute le courant religieux le plus ancien de l’islam, le shi’isme en constitue aujourd’hui la branche minoritaire de loin la plus importante. Les Shi’ites, toutes tendances confondues, représentent en effet entre 15 et 20 % des Musulmans, soit entre 200 et 250 millions de fidèles. Parmi les très nombreux courants d’autrefois, trois sont restés vivants jusqu’à nos jours : les Zaydites, entre 5 et 10 millions, concentrés surtout en Arabie méridionale ; les Ismaéliens, entre 15 et 20 millions, dispersés un peu partout en Inde, en Asie Centrale et Moyen-Orient mais aussi en Afrique et en Occident ; enfin les Duodécimains, entre 150 et 200 millions, surtout en Iran mais aussi présents, dans des communautés plus ou moins importantes, du Caucase au subcontinent indien, des rives orientales de la Méditerranée jusqu’au Golfe Persique. Et puis, il y a des Shi’ites qui ne disent pas nécessairement leur nom : Bektashis et Alévis de la Turquie, Nusayris/Alaouites de la Syrie, Ahl-i Ḥaqq kurdes. Dans ce livre, sauf indication du contraire, par « shi’isme » nous entendons le shi’isme duodécimain, appelé également l’imamisme, branche de loin majoritaire et religion d’État en Iran depuis le XVIe siècle (voir le tableau généalogique des imams et les branches du shi’isme, p...).




  Le livre que vous avez entre les mains a pour sujet la mystique shi’ite et plus particulièrement la mystique de l’imam, la figure du guide divin. Le shi’isme est la religion de l’imam comme le christianisme est la religion du Christ. Comme on le verra, la figure de l’imam est le véritable axe autour duquel gravitent les doctrines, les croyances et les pratiques shi’ites. Le titre du livre est inspiré du Livre de la Preuve (Kitâb al-ḥujja), partie centrale du grand recueil de traditions en arabe intitulé le Livre Suffisant (Kiâb al-Kâfî) d’al-Kulaynî (mort en 328 ou 329 de l’hégire/939-40 ou 940-41 de l’ère chrétienne). Celui-ci est une des autorités religieuses les plus importantes du shi’isme duodécimain et son ouvrage est une des compilations majeures des enseignements attribués aux imams (appelés hadîth-s) de cette branche majoritaire du shi’isme. Son Livre de la Preuve est ici traduit pour la première fois en français, partiellement mais systématiquement, avec de larges commentaires.




  Le terme « Preuve » (ḥujja) jouit d’une grande importance dans la terminologie initiatique et ésotérique des différentes branches du shi’isme. Il désigne toujours un être, au sein de la hiérarchie spirituelle, qui témoigne par sa personne, qui prouve par sa présence une réalité supérieure cachée. Dans l’imamisme duodécimain, la Preuve est un des principaux qualificatifs de l’imam, être humain théophanique, guide initiateur aux secrets ésotériques et en même temps horizon et modèle ultimes du fidèle. À ce titre, l’imam constitue la preuve la plus éclatante de Dieu.




  Notre ouvrage se divise en deux grandes parties. Dans la première est expliqué pourquoi et comment le shi’isme se définit comme la religion de la Preuve vivante de Dieu. L’époque qui vit naître celui-ci et ses premières gestations est le temps trouble et encore plein de zones d’ombre des origines de l’islam. Quelques événements majeurs ont simultanément marqué cette époque et déterminé le destin historique de l’islam jusqu’à nos jours : des guerres civiles entre Musulmans qui ont duré des siècles, la naissance rapide de l’empire arabe et l’élaboration des Écritures saintes, en l’occurrence le Coran et le Hadith (voir plus bas). ‘Alî, imam par excellence et père de tous les autres imams historiques, ses descendants (les autres imams) et ses fidèles c’est-à-dire les Shi’ites, ont été les grands vaincus de cette histoire. La piété shi’ite fera de cet échec un signe d’élection. Le monde physique et la réalité exotérique sont gouvernés par les maîtres de l’ignorance et de l’injustice et leurs partisans. Le guide de lumière et ses initiés ne peuvent qu’être martyrisés dans un monde pareil. Cependant leur défaite patente sur le champ de l’histoire est le signe et la condition de leur victoire sur le plan spirituel et la réalité ésotérique intérieure, et ce puisque le Mal domine le monde (Ier chapitre).




  La « religion de ‘Alî » (dîn ‘Alî), sans doute l’appellation archaïque de ce que deviendra le shi’isme, gravite autour de la figure de l’imam. Elle est caractérisée par une double vision du monde. La première, la vision du monde duelle, fondée sur l’omniprésent couple de concepts de manifeste et de caché, de l’exotérique et de l’ésotérique (en arabe ẓâhir et bâṭin), fonde la figure métaphysique de l’Imam comme étant la Face révélée de Dieu ainsi que sa figure terrestre, l’imam historique, comme le maître de l’herméneutique, le messager de la dimension cachée de la Parole divine. La seconde, la vision du monde dualiste, où le monde est présenté comme le champ de bataille des forces de la connaissance et celles de l’ignorance, sert de fondement pour présenter l’imam comme étant le chef des premières, toujours martyrisé par les secondes. Une notion, centrale dans la foi shi’ite, relie les deux visions du monde entre elles : la walâya. Terme polysémique d’une redoutable complexité, walâya signifie à la foi l’alliance et l’amitié divine, la nature et la fonction de la Preuve, son autorité spirituelle et temporelle et aussi l’amour et la soumission du fidèle shi’ite à l’égard de son imam, Preuve de Dieu. La walâya, mission de l’imam et de l’adepte de celui-ci, constitue la dimension ésotérique de la mission prophétique, la nubuwwa. Dans la perception dualiste de l’humanité, elle désigne le centre de gravité de la foi, l’amour à l’égard du Guide, qui n’est complet qu’accompagné de la dissociation à l’égard de l’ennemi du Guide, l’Ignorance et ses forces, représentées par la majorité détentrice du pouvoir (chapitre II).




  La figure du Guide, de la Preuve de Dieu, n’est pas une notion abstraite, un concept, une donnée spirituelle spéculative. Elle est incarnée dans des hommes qui, sur terre, ont la mission d’orienter une minorité d’initié vers la connaissance de Dieu, de l’univers et de l’homme et en dernier lieu vers la connaissance de l’homme divin, l’homme parfait universel, l’imam. Ces hommes ont toujours accompagné les prophètes dans leur mission, depuis Adam, Noé, Abraham, Moïse et Jésus jusqu’à Muḥammad. Les imams de ce dernier sont les saints par excellence des Shi’ites. Au cours du chapitre III, seront présentés les imams shi’ites les plus emblématiques parmi les douze qui constituent la lignée des guides des Shi’ites imamites duodécimains. Il s’agit en l’occurrence de ‘Alî, premier et le « père » de tous les autres imams ; son fils al-Ḥusayn, grand martyr de la cause shi’ite ; les deux imams Muḥammad al-Bâqir et Ja‘far al-Ṣâdiq, véritables « fondateurs » de la religion shi’ite ; enfin le douzième et le dernier, Muḥammad al-Mahdî, l’imam caché et Sauveur attendu pour délivrer le monde de l’emprise du Mal à la fin des temps (voir aussi le tableau généalogique des imams, p. 315).




  Le chapitre suivant, le quatrième, a pour objectif de montrer la place de l’imam au sein de la création, de l’origine de l’existence dans les univers spirituels jusqu’à la Fin du temps, la Résurrection et le Jugement dernier. Le shi’isme, tel qu’il se manifeste à travers ses plus anciennes sources qui sont en même temps ses écrits saints puisque contenant les enseignements attribués aux imams historiques, présente des similitudes profondes de fond et de forme avec les courants gnostiques de l’Antiquité tardive. Comme l’ont montré les historiens des religions depuis déjà longtemps, les doctrines religieuses de type ésotérique et initiatique – et aussi bien la Gnose historique que le shi’isme en font indubitablement partie – sont bâties sur une sorte de triptyque cyclique où chaque terme détermine et en même temps donne sens aux deux autres : le triptyque formé par la cosmogonie, la cosmologie et l’eschatologie. La cosmogonie, la naissance de l’univers se fait dans le Bien. L’origine du monde est pure et bonne mais (pour une raison que l’on n’explique pas toujours clairement) survient après un temps plus ou moins long le Mal, la méchanceté et la chute. Alors se déclenche la violence, la guerre entre les deux forces cosmiques antagoniques du Bien et du Mal, de la lumière et de l’obscurité, de la connaissance et de l’ignorance. La cosmologie, deuxième terme du triptyque, c’est-à-dire la façon dont le monde marche, est une continuation, un renouvellement incessant de ce Mélange primordial, de ce combat cosmique où l’élément mauvais est toujours dominant, majoritaire, causant souffrance et persécution à l’élément lumineux sans pour autant parvenir à l’éliminer. Ce dernier, toujours victime de violence et d’ignorance, parvient malgré tout à sauver la lumière de la vie en maintenant et perpétuant la connaissance. Enfin, l’eschatologie, la fin des temps, constitue la phase terminale du Mélange. Elle est marquée par l’avènement d’un Sauveur qui met un terme au combat cosmique, supprime définitivement le Mal et fait revenir l’univers à sa pureté originelle, au temps où n’existaient que le Bien et ses forces bienfaisantes.




  Le chapitre IV montre ainsi le rôle de l’imam dans chaque phase de ce processus ontologique, dans la préexistence, l’existence et la surexistence du monde. Ensuite, le chapitre suivant tend à examiner comment ce rôle, sa nécessité et son déroulement sont expliqués dans le shi’isme à travers les différentes fonctions et surtout la double nature humaine et divine de l’imam. Celui-ci, selon le niveau de ses disciples, enseigne les sciences exotériques ou un corps de connaissances ésotériques, mystiques, initiatiques voire magiques mais il est aussi, dans son être, le lieu par excellence de la manifestation de Dieu. Ainsi l’imam physique est celui qui initie son fidèle à un Secret dont le contenu ultime est l’Imam spirituel.




  Une des conséquences majeures de la mystique de l’imam, fondée sur les doctrines imamologiques décrites dans les chapitres précédents, et concrétisée par les imams historiques dans le monde, est la continuité de la prophétie même après la mort de Muḥammad. Le Livre de la Preuve d’al-Kulaynî insiste discrètement mais lourdement là-dessus. C’est la raison pour laquelle le long chapitre VI, de teneur assez technique, est consacré à ce point crucial. On connaît le dogme islamique bien connu selon lequel Muḥammad est le dernier des prophètes et donc l’islam la dernière des religions avant la fin des temps. Ce dogme, aux implications religieuses et politiques majeures, trouve sa base coranique dans l’expression, très probablement d’origine manichéenne, du « Sceau des prophètes » appliquée au prophète de l’islam (verset 40 de la sourate 33). Cependant un examen minutieux des sources anciennes semble montrer de manière suffisamment claire que pendant les trois premiers siècles de l’hégire, dans un certain nombre de courants musulmans, le terme « sceau » n’évoquait pas l’idée de « dernier, ultime » mais celle de « confirmation ». Comme un sceau confirmant le contenu d’une lettre, le sceau des prophètes, Muḥammad donc, signifie celui qui vient confirmer la mission des prophètes antérieurs, sens d’ailleurs très fréquemment attesté par le Coran. Parmi ces courants, le shi’isme ancien occupait sans doute une place de choix. En effet, l’idée de la fin de toute relation directe entre Dieu et ses Alliés sur terre semblait insupportable aux Shi’ites dont la conception de l’initiation est centrée sur la réception, la compréhension et la transmission des révélations divines. L’imam shi’ite, guide spirituel et être théophanique possède toutes les qualités et capacités prophétiques : infaillibilité, ascension céleste, communication avec les entités célestes, connaissances secrètes et pouvoirs surnaturels. Le Livre de la Preuve, comme on vient de le dire, contient un très grand nombre de traditions à l’appui de ces doctrines. Mais celles-ci deviennent problématiques, puisque déclarées comme hautement hérétiques par les tenants de « l’orthodoxie » sunnite à partir du IIIe/IXe siècle. Les Shi’ites, toujours persécutés et victimes d’interminables violences, seront obligés, selon les cas, de nuancer, d’infléchir ou de cacher leurs enseignements concernant le thème du « scellement de la prophétie » mais ils ne l’abandonneront jamais complètement. Le thème deviendra également central dans la mystique musulmane même sunnite.




   




  La seconde partie du livre est entièrement consacrée au Livre de la Preuve et son auteur Muḥammad b. Ya‘qûb al-Kulaynî. Ainsi, la première partie de l’ouvrage peut être considérée comme une longue introduction à ce livre afin d’en faciliter l’intelligence. Celui-ci constitue la partie centrale, et sans doute la plus importante, d’une monumentale compilation de hadiths duodécimains, intitulée le Livre suffisant (Kitâb al-Kâfî), élaborée par al-Kulaynî dans la première moitié du IVe/Xe siècle.




  Qu’entend-on par « hadith » ? Il est connu que l’islam possède deux sources scripturaires, le Coran et le Hadith, mais on sait moins que Sunnites et Shi’ites n’ont pas, ou plus précisément n’ont pas toujours eu, la même définition des deux sources. Pour les Sunnites, le Coran est celui connu de tous, le Coran officiel appelé traditionnellement la Vulgate de ‘Uthmân, le troisième calife. Pour les Shi’ites, tout au moins pour une majorité d’entre eux et ce jusqu’au IVe/Xe siècle, le Coran officiel ne serait qu’une version falsifiée, censurée et altérée des vraies révélations faites au prophète Muḥammad. Pour eux, le « vrai » Coran ne se trouvait que dans le codex ou la recension coranique de ‘Alî, leur premier imam, un Coran trois fois plus volumineux que le texte coranique officiel. Celui-ci, élaboré par le pouvoir califal hostile à Muḥammad et ‘Alî, a été purgé de toutes les données compromettantes pour ce pouvoir ainsi que de tous les passages désignant explicitement ‘Alî comme l’Allié de Dieu et le seul successeur légitime du Prophète. Au IVe/Xe siècle, celui d’al-Kulaynî donc, pour des raisons historiques précises et des contraintes politiques que l’on verra, la plupart des Shi’ites vont abandonner la thèse de la falsification (taḥrîf) pour adopter la position sunnite et accepter l’authenticité du Coran officiel, position qu’ils vont garder, dans leur majorité, jusqu’à nos jours. Al-Kulaynî, comme on le verra, est un des derniers grands représentants de la tradition originelle professant cette thèse.




  De même, le Hadith désigne pour les Sunnites les propos remontant au prophète Muḥammad (et un petit nombre parmi ses principaux Compagnons). Ces propos, appelés conventionnellement des « traditions prophétiques », sont consignés dans plusieurs compilations dont certaines, appelées « Authentiques » (ṣaḥîḥ, pluriel ṣiḥâḥ), contiennent, selon le sunnisme, les vraies paroles de Muḥammad. Les Shi’ites, quant à eux, possèdent leur propre corpus de hadiths, consigné également dans de nombreuses compilations. Quatre d’entre elles seront considérées comme faisant tout particulièrement autorité, dont l’œuvre de notre auteur, al-Kulaynî. La définition shi’ite du Hadith est toute autre puisque pour les fidèles des imams le terme désigne les propos remontant à Muḥammad, mais aussi à sa fille Fâṭima, à son gendre ‘Alî et aux descendants de ces deux derniers, les saints imams. Ainsi la quantité et le contenu du Hadith shi’ite sont totalement différents de son homonyme sunnite et cette divergence fondamentale reste valable jusqu’à nos jours. Les hadith-s des imams sont considérés par les fidèles comme de véritables textes saints car il s’agit des enseignements des sages initiés d’une part et de précieuses clés de compréhension du Coran d’autre part (chapitre I).




  Le chapitre II est consacré aux contextes historique, intellectuel et religieux de la vie et de l’œuvre d’al-Kulaynî. Celui-ci a reçu sa formation de grand savant théologien et traditionniste (expert en traditions, en hadith-s) dans plusieurs cités à savoir les grandes villes iraniennes de Rayy et de Qumm et puis Bagdad, capitale irakienne de l’empire abbasside. Ces villes sont, à cette époque, des foyers vivants où de nombreuses traditions intellectuelles et spirituelles musulmanes et non-musulmanes sont en ébullition, se confrontant, se mesurant les unes les autres et s’enrichissant mutuellement. Dans cette période trouble où les Imamites sont devenus des Duodécimains, puisque leur dernier et douzième imam est entré dans l’Occultation laissant les fidèles dans la confusion, al-Kulaynî aurait cherché à offrir à ses co-religionnaires un Livre Suffisant pour consolider leur foi en cette absence si pesante de leur Guide. Tous les chapitres religieux y sont présents à travers les enseignements remontant aux imams rapportés grâce à des milliers de hadiths. Outre une monumentale partie juridique et normative, des doctrines cosmologiques, théologiques, exégétiques, historiques ou encore eschatologiques sont présentées notamment à travers une imamologie solidement structurée. Dans cette architecture, le Livre de la Preuve (Kitâb al-ḥujja) occupe une place centrale, au sens propre comme au sens figuré.




  Le chapitre III, enfin, est consacré au Livre de la Preuve. Une première partie expose brièvement quelques précisions concernant notre traduction de ce livre, nos critères de sélection des extraits, nos commentaires, la terminologie technique utilisée, etc. Enfin, dans la seconde partie est présentée la traduction commentée de larges extraits du Kitâb al-ḥujja.




  Le livre se termine avec un épilogue où sera présentée l’histoire du shi’isme à travers la tension permanente entre une sagesse mystique, spécialement celle de l’imam, et la tentation du pouvoir politique. La présentation est faite à travers les racines et les prolongements historiques de ces problématiques. Comme on l’a dit, la mystique shi’ite, dans ses différents aspects, présente des similitudes frappantes avec plusieurs traditions intellectuelles et spirituelles de l’Antiquité tardive comme différents mouvements gnostiques, notamment les Marcionites et les Bardesaniens, ou encore le manichéisme, les doctrines des théologiens chrétiens du Logos ou encore la philosophie néoplatonicenne. Tous ces courants étaient présents en Irak, terre natale du shi’isme, plusieurs siècles avant et après l’avènement de Muḥammad. Il faut rappeler que l’Irak, avant l’islam, constituait le cœur de l’empire iranien des Sassanides (leur capitale Ctésiphon/al-Madâ’in se trouvait non loin de l’actuel Bagdad) et constituait un foyer où bouillonaient justement un grand nombre de courants religieux, philosophiques, théologiques et ésotériques proprement iraniens ou réfugiés de Byzance en Iran. Le shi’isme des trois ou quatre premiers siècles de l’hégire, tel qu’il apparaît dans ses sources fondamentales, est une religion profondément marquée par des éléments de type ésotérique, initiatique et magique tous déterminés par la figure de l’imam.




  L’évolution historique de cette religion est ensuite examinée dans ce chapitre à travers quelques tournants décisifs : le IVe/Xe siècle, appelé à juste titre le siècle shi’ite de l’islam, celui de la naissance d’une nouvelle tradition duodécimaine de type rationaliste et théologico-juridique ; peu avant et après l’invasion mongole au VIIe/XIIIe siècle, la consolidation de plus en plus décisive de cette tradition et la marginalisation progressive de la tradition originelle ésotérique ; enfin, au Xe/XVIe siècle, la déclaration du shi’isme imamite comme religion d’État en Iran et l’organisation de la tradition rationaliste en un puissant clergé. La mystique de l’imam, devenue presque occulte à partir du IVe/Xe siècle, se manifeste à nouveau, avec « la Renaissance » shi’ite en Iran et malgré la répression cléricale, chez certains philosophes et surtout dans la mystique, soufie ou non, proprement duodécimaine et ce jusqu’à nos jours. Aujourd’hui comme dans le passé, la présence de l’imam détermine la puissance vivante de la foi, aussi bien à travers la dévotion de la religion dite populaire que grâce aux doctrines et pratiques spirituelles des initiés.




  Remerciements




  L’étude du Livre Suffisant d’al-Kulaynî, et donc de son « Livre de la Preuve », a été le sujet de mes séminaires à l’École pratique des hautes études en Sorbonne pendant plusieurs années universitaires, à partir de 2011. Je voudrais remercier chaleureusement les nombreux collègues, étudiants, élèves et auditeurs qui ont fidèlement assisté à ces cours et dont certains m’ont grandement aidé, dans mes recherches, grâce à leurs nombreuses et pertinentes interventions : Éric Allorge, Karim Arezki, Constance Arminjon, Fârès Gillon, Fariborz Hakami, Rolland Moreau, Nasrollah Nejatbakhsh, Paul Neuenkirchen, Jean Pataut, Iqbal Surani, Mathieu Terrier et Guy Trolliet. Ma profonde reconnaissance va également aux amis et collègues qui, pendant ces mêmes années, ne m’ont jamais privé de leurs conseils avisés : Hassan Ansari, Meir Bar-Asher, la regrettée Patricia Crone, Christian Jambet, Etan Kohlberg, Pierre Lory et Orkhan Mir-Kasimov.




  Je remercie enfin chaleureusement mon équipe de recherche, le Laboratoire d’Études sur les Monothéismes en la personne de son directeur, Sylvio de Franceschi, d’avoir soutenu la publication de mon ouvrage.




  Dates et jalons importants pendant les quatre premiers siècles de l’islam




  

    

      

        

        

      



      

        	

          616-619 de l’ère chrétienne


        



        	

          Tensions violentes entre les Qurayshites influents, notamment les Banû ʽAbd Shams, clan des Omeyyades, et les Banû Hâshim, clan de Muḥammad (voir tableaux, p. 313 et 314).


        

      




      

        	

          622


        



        	

          L’hégire : émigration, selon la tradition, de Muḥammad et ses premiers fidèles de La Mecque à Médine (début du calendrier musulman).


        

      




      

        	

          624


        



        	

          Bataille de Badr : victoire de Muḥammad sur les Qurayshites mecquois.


        

      




      

        	

          625


        



        	

          Bataille d’Uḥud : victoire des Mecquois sur les fidèles du Prophète.


        

      




      

        	

          630


        



        	

          Conquête de La Mecque par Muḥammad et ses partisans.


        

      




      

        	

          632


        



        	

          Mort de Muḥammad. Désignation accompagnée de violence d’Abû Bakr comme son successeur. Mort (violente ?) de Fâṭima, fille de Muḥammad, quelques mois après celle de son père. Début des « Guerres d’Apostasie ».


        

      




      

        	

          634


        



        	

          Mort (violente ?) d’Abû Bakr. Accession au califat de ʽUmar.


        

      




      

        	

          636


        



        	

          Début des conquêtes arabes : Damas et la majeure partie de la Syrie et de la Palestine.


        

      




      

        	

          637-642


        



        	

          Conquête de Jérusalem, Ctésiphon (capitale de la Perses sassanide), la Mésopotamie, l’Arménie. Évacuation d’Alexandrie par les Byzantins.


        

      




      

        	

          644


        



        	

          Assassinat de ʽUmar. Début du califat de ʽUthmân. Première grande guerre civile.


        

      




      

        	

          649-650


        



        	

          Incursions arabes en Cappadoce, en Phrygie, en Carthage. Débarquement à Chypre.


        

      




      

        	

          656


        



        	

          Assassinat de ʽUthmân. Début du califat de ʽAlî.


        

      




      

        	

          657-659


        



        	

          Guerres civiles du Chameau (Jamal), de Ṣiffîn, de Nahrawân. Muʽâwiya est reconnu premier calife omeyyade en Syrie.


        

      




      

        	

          661


        



        	

          Assassinat de ʽAlî. Califat omeyyade de 661 à 750.


        

      




      

        	

          669-670


        



        	

          Mort d’al-Ḥasan, fils aîné de ʽAlî et de Fâṭima, probablement empoisonné sur ordre de Muʽâwiya.


        

      




      

        	

          680


        



        	

          Massacre d’al-Ḥusayn, fils cadet de ʽAlî et de Fâṭima, et de sa famille à Karbalâ’ par les troupes du calife Yazîd b. Muʽâwiya.


        

      




      

        	

          684-692


        



        	

          Grandes révoltes khârijites.


        

      




      

        	

          685-705


        



        	

          Califat de ʽAbd al-Malik b. Marwân. Établissement probable de la version officielle du Coran.


        

      




      

        	

          685-687


        



        	

          Soulèvement de Mukhtâr et des Kaysânites au nom du fils non-fâtimide de ‘Alî, Muhammad b. al-Ḥanafiyya.


        

      




      

        	

          714


        



        	

          Mort du quatrième imâm, ‘Alî ibn al-Ḥusayn (date approximative).


        

      




      

        	

          716


        



        	

          Naissance du mouvement abbasside, qui soutient le droit de la famille du Prophète au califat.


        

      




      

        	

          737


        



        	

          Mort du cinquième imam, Muḥammad al-Bâqir (date approximative).


        

      




      

        	

          740


        



        	

          Mort de Zayd b. ‘Alî, imâm éponyme des Shi’ites Zaydites.


        

      




      

        	

          744


        



        	

          Califat de Yazîd III. Déclenchement de la révolte abbasside au Khurâsân.


        

      




      

        	

          748


        



        	

          Mort de Wâsil ibn ‘Aṭâ, fondateur du mu‘tazilisme.


        

      




      

        	

          749


        



        	

          Proclamation d’Abû l-Abbâs comme calife à Kûfa. Chute des Omeyyades par la révolution abbasside. Début du califat des Abbassides qui durera jusqu’à l’invasion mongole en 1258.
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